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Dans cette partie sauvage des Ardennes, où les

bois croissent plus majestueux et où les ormes et
les pins géants se déploient toujours en avant vers
la Forêt Noire, git, au ca:ur même de toute cette
verdure, un village que nous appellerons Saint-Elnie,
village d'une merveilleuse beauté. Si l'on excepte
Bouillon, où est né le grand Godefroy. l'on ne trouve-
vera pas un hameau dans la forêt, avec ses recoins
pittoresques et son paysage étrange, qui puisse lui
être comparé.

Il y a bien des années, je fis un voyage à Saint-
Elhne, tout exprès pour une semaine de pèche dans la
rivière grondante et tumultueuse qui, coulant de ro-
chers en rochers, arrive de la foret en bondissant et
s'élance ensuite å travers le village dans sa route vers
la Meuse. Le chemin se prolongeait à travers la
bruyère et les bois pleins de beauté. Tout le long de la
route chantaient le loriot et le rossignol. Dans ces
solitudes, cet oiseau n'attend pas le crépuscule pour
lancer ses chants glorieux, et il semble que ces mélo.
dies ont une plénitude que 'on entend rarement ail-
leurs. Le soir, où il aime le mieux à chanter, il jail-
lit des bois des jets de musique qui remplissent l'air.

Le loriot d'or, ou plutôt la grive dorée est un
oiseau au brillant plumage ;le bec, la poitrine et la
tète sont d'une couleur d'or foncé ; les ailes, les yeux
et la queue, quoique d'un noir éclatant, sont marqués
et garnis de points d'or et lustrés comme du satin.
Son chant qu'il rêpète tout le jour sur un ton bas,
mais très doux, semble dire : " lorio ? lorio ! " De là,
le nom familier de loriot que le paysan lui a donné.
Mle et femelle construisent leur nid suspendu, se
balançant au souffle de la brise avec le feuillage, et si
curieusement lié et cousu aux milieu des feuilles, que
l'oeil le plus exercé peut à peine l'y trouver.

A mesure que le jour croissait et que la chaleur
devenait plus forte, je me plongeai plus avant dans
l'ombre douce de la verdure jusqu'à midi. Alors que
tout invitait au silence, j'atteignis une magnifique
clairière de six milles de longueur, droite comme le
vol de la flèche, et dont la voûtc de branches entre-
lacées était recouverte de feuilles. Cette toiture en
forme d'arc était excessivement belle, et si rafrai-
chissante à toute lassitude, que l'o:il se baignait dans

• Adaptée de l'Anglais pour la -Raw,

ses flots de verdure, que la main voulait y toucher et
que l'oreille se délectait de silence.

Assurément, dlis-je en moi-même, voilà bien un en-
droit fait exprès pour un repas arcadien.

Je sauta; de mon cheval et l'attachai à un arbre.
Je pris alors le panier lié à la selle, j'en tirai le contenu
et l'étalai sur l'herbe . Quel bon repas d'anachorète
était le mien ! J'en jouissais à la façon d'un hermite :
- un merveilleux sentiment de solitude, de satisfac-
tion, de vie enfin emplissait tout mon être.

-Qui que tu sois, voyageur, je bois à ta santé, dis-je
tout haut, comme j'allais donner à la bouteille sa
première accolade.

-Je vais trinquer avec toi, étranger, me répondit
une voix, à laquelle je ne m'attendais guère. Surpris,
je regardai tout autour, ça et là dans la verte
clairière, mais à travers l'avenue solitaire, les lots
de feuilles et d'herbes n'étaient troublés que par
quelques ombres tremblantes ou le passage apide de
quelques oiseaux.

Coucou là là ' coucou là là ! se mit à chanter la
voix. C'est le refrain d'une chanson ardennaise, que
chantent lee paysans en vieille langue Wallonne ;l'air
exprîinait a ce moment toute la fraicheur et la gaieté
de la vie libre des bois. Cette voix si joyeuse faisait
écho au-dessus de moi, parmi les feuilles, et en élevant
le regard, je vis, se tenant à une grosse branche de
bouleau, à mi-chemin entre moi et la voûte verte, une
figure étrange de petit garçon avec de longs cheveux,
une face hâlée par le soleil et de grands yeux noirs,
presque toujours en mouvement, quoique pleins de
gaieté. Voyant que je l'avais aperçu, il se laissa
choir d. la branche sur le sol et se serait enfui si je ne
l'euse saisi par le bras. C'était un jeune gars d'en-
viron quatorze ans, sauvage, ombrageux et libre comme
l'oiseau.

-Laissez-moi m'en aller, cria-t-il. Nous jouons à
cache-cache ; si vous vous ne me laissez pas courir,
Stéphianie mie trouvera.

Une petite face épanouie se montra au travers des
feuilles, comme l'enfant parlait, mais disparut comme
un oiseau effarouché en voyant l'étranger.

-Eh bien, va me chercher Stéphanie, lui dis-je, et
vous aurez tous deux ces gâteaux et tout ce que tu
vois empilé sur l'herbe.

Je ne l'eus pas sitôt lâché, qu'il partit comme une
flèche, et je doutai fort que la promesse des gâteaux
serait assez puissante pour venir à bout de sa maé-
fiance sauvage et nie le ramener. Il revint pourtant
en se laissant conduire par la jeune fille. Elle était
plus petite que lui, d'une apparence plus vieille et


